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  Olivier Vaillant : Nataniel




  Florence Fouéré : Myriam




  Antonio Caggegi : Pierre




  Virginie Georges : Mathilde




  Vincent Verdier : Valentin




  Cécile Givernet : Candice




  

     




     




     




     




     




     




    Personnages




     




     




     




    Nataniel : écrivain, dans la quarantaine




    Valentin : rêveur, proche de la quarantaine




    Pierre : cadre un peu rigide, quarante ans




    Mathilde : tout juste trente ans, infirmière enceinte




    Myriam : sœur de Mathilde, la quarantaine dépressive




    Candice : étudiante, la vingtaine souriante


  




  

     




     




     




     




     




     




     




     




    « ... Je suis sorti de ce désert. Pourtant, il n'y avait personne à qui demander mon chemin. Comme dans la vie. Il est long ce moment avant de trouver la fin, le dernier mot, celui qui nous ferait revenir au début. Cette traversée-là a dû m'assécher. Je le sens dans ces veines où un sang trop épais circule. Des vaisseaux capillaires ayant rendu l'âme ont rougi mes yeux. Maintenant, il y a des plaines vertes à fouler et des pluies diluviennes à espérer. Je m'y laisserai inonder, allongé, risquant même la noyade. Mais je sais que je survivrai. On survit toujours à ses déserts. On finit toujours par le trouver ce "mot'' qui vous indique la sortie. Toujours. C'est ça l'optimisme... »


  




  




   




  Prologue : Tous




   




   




   




  (sur scène, on découvre un à un six personnages qui chacun tiennent une rose dans la main. Nataniel, le plus âgé visiblement, plutôt bien habillé est le seul à sourire. Il y a aussi Candice, la plus jeune, jolie, pleine de vie. Myriam est toute de noir vêtue et est soutenue par Mathilde, sa sœur enceinte, plus jeune qu'elle, le visage dur. Puis, il y a Pierre, le mari de Myriam, les mâchoires serrées. Enfin, c'est Valentin, bel homme proche de la quarantaine ou moins, bien habillé, chic. Il retient des larmes.




  Tous sont face public et finissent par se mettre en mouvement sur une musique assez triste, ou gaie, pourquoi pas. Dans un décor très épuré, ils viennent tous déposer leurs roses près d'un portrait avant de sortir. C'est Nataniel qui les récupère. Il les sent et les repose.




  Durant la pièce, Nataniel peut, à sa guise, entrer ou sortir de scène)




  

     




    Scène 1 : Nataniel, Myriam, Pierre




     




     




     




    Nataniel — On nous a menti. On nous a tous menti. On y a cru. En même temps, on ne nous a pas laissé d'autres choix, d'autres possibilités de voir « après » différemment. Et là, quand on est face à cette réalité qui n'est plus, on se sent, mais, alors on se sent... con. J'ai beau chercher, je ne vois pas d'autres mots. Le vrai problème là-dedans, c'est qu'au moment où on ouvre les yeux, c'est l'instant précis où on les ferme définitivement... Les promesses d'un au-delà sont aussi friables que les électorales. Du vent. Moi qui suis un athée convaincu, je ne suis pas tombé de trop haut. Par contre, j'en connais qui vont chercher longtemps la petite lumière au bout du tunnel.




     




    (Myriam entre et se prépare pour l'enterrement)




     




    Nataniel — Myriam, elle, serait du genre à demander « Est-ce que quelqu'un pourrait rallumer ? » Et Pierre ? Le jour où il a pris conscience que son existence aurait une fin, il s'est marié à Myriam, lui a collé trois gamins en trois ans. Pour laisser une trace, comme il dit ou pour perpétuer la tradition, qui sait ?




     




    (Pierre entre dans la chambre où se prépare Myriam. Il finit de faire son nœud de cravate et s'arrête. Elle porte même un voile et se regarde dans la glace)




     




    Pierre — Franchement...




    Myriam — Quoi ?




    Pierre — Ta tenue, là...




    Myriam — Qu'est-ce qu'elle a ma tenue ? Un accroc ?




    Pierre — Non, mais tu t'es vue ? On dirait que c'est toi




    la veuve.




    Myriam — Qu'est-ce que tu me dis ? Je peux porter le deuil ?




    Pierre — Myriam, regarde-toi deux secondes, avec ta tête et tes fringues, c'est pas un deuil que tu portes, c'est un génocide.




    Myriam — Ah, mais oui, bien sûr que je suis idiote, je vais mettre ma robe fuchsia avec l'écharpe vert pomme que tu m'as offerte ! Pour les chaussures, tu penses qu'on me laissera entrer avec les baskets ou le videur n'est pas trop regardant ?




    Pierre — Je demande juste si, comme d'habitude, tu n'en fais pas un peu trop ? Le voile, là, c'est indispensable ?




    Myriam — C'était vendu avec.




    Pierre — Oui, l'étiquette et l'antivol étaient aussi vendus avec, mais tu les as retirés, non ?




    Myriam — Pierre, je veux être couverte et tu ne me feras pas changer d'avis !




    Pierre — Qu'est-ce que c'est que ce ton ?




    Myriam — Le ton d'une femme qui a décidé de mettre en application ce qu'on lui dit de faire.




    Pierre — Il commence à me gonfler ton psy !




    Myriam — C'est toi qui le paye.




    Pierre — Justement ! C'est pas pour que ma femme me domine. A 400 balles la séance, j'aimerais plutôt qu'il en fasse une compagne douce et obéissante.




    Myriam — Tu veux que je te donne la patte, c'est ça ? (elle essaie de le faire mais n'y parvient pas) Je suis désolée chéri, je n'y arrive pas.




     




    (il la saisit violemment par le bras)




     




    Pierre — Je ne suis pas d'humeur à écouter ton humour. Pour tout te dire, je suis imperméable à tout aujourd'hui. Alors, ton côté guignol qui me nargue, tu le ranges bien gentiment ou tu peux toi-même bosser pour te les payer tes séances.




    Myriam, prenant peur — Non, pas les séances, tu n'as pas le droit de...




    Pierre — J'ai tous les droits. Tu sais, les angoisses soudaines, la peur du vide et les insomnies, c'est pas moi qui en ai été sujet à chialer matin et soir. Et tu n'aurais pas oublié de prendre quelque chose ce matin ? (lui sortant une petite boîte)




    Myriam — Ah si ! Ce doit être pour ça que je me sens nerveuse.




    Pierre — Sûrement, oui.




     




    (elle prend la boîte et s'empresse d'avaler ses petites pilules du bonheur avec un verre d'eau. Lui termine de faire le nœud de sa cravate)




     




    Pierre — Tu as le faire-part avec l'adresse ?




    Myriam — Dans mon sac. Pierre ?




    Pierre — Quoi ?




    Myriam — Tu n'as pas... comme une appréhension ?




    Pierre — Je fais abstraction.




    Myriam — Vous avez été amis pourtant. Si proches. (elle sort)




    Pierre — Myriam, on ne va pas revenir là-dessus. On a partagé beaucoup de choses ensemble jusqu'à ce que... qu'on n'en partage plus, c'est tout. On n'a pas envisagé la vie de la même manière.




    Nataniel — Ah ça, non.




    Pierre — Exactement, non.




    Myriam, off — Quoi ?




    Pierre — Rien. Nat a coupé les ponts. C'est lui qui a bombardé notre amitié. Personnellement, j'ai rien à me reprocher. (à Nataniel) Qui n'a plus donné de signes de vie du jour au lendemain ? Trois ans, Nat ! Trois ans ! La seule nouvelle que j'ai de toi depuis tout ce temps, c'est ce faire-part ! Qu'est-ce que tu attends de moi ?




    Nataniel — Un petit pincement au cœur, ça m'aurait bien plu !




    Pierre — Non. Tu as disparu trop précipitamment. J'ai déjà sûrement dû faire le deuil de ce qui nous liait. Tu m'y as obligé. Et imagine que je me laisse aller, ne seraitce qu'une seconde, c'est Myriam qui va me remonter ? Nataniel — Tu devrais lui faire plus confiance, tu le sais au fond de toi.




    Pierre — C'est pas moi le sujet de la conversation




    aujourd'hui. Aujourd'hui, faut avoir le visage fermé, sourire tristement à des gens que je dois même pas connaître, raconter douze fois la même histoire sur notre rencontre et mille fois entendre combien tu as été bon.




    Nataniel — Et toi ? Qu'est-ce que tu voudrais entendre à ton propos ?




    Pierre — Que j'aurais été un homme qui aura fait du mieux qu'il pouvait pour tous les autres autour. Ce serait déjà pas mal. Le jour où la Faucheuse se pointera, je pourrai la regarder dans les yeux.




    Myriam, entrant — Tu as préparé un discours ? Pierre — Quoi ?




    Myriam — Un discours. A lire à l'autel.




    Pierre — L'église n'est visiblement pas prévue au programme des réjouissances.




    Myriam — Oui, mais enfin quand même. C'est un adieu. Définitif, celui-ci. Tu peux toujours lui préparer un petit mot pour la mise en terre. Si je mourrais avant toi, je le prendrais assez mal si tu ne disais rien pour moi. Chez nous, c'est une tradition, les dernières phrases sont celles qui accompagnent les défunts. Quand maman a disparu, tu as trouvé bien ce qu'on avait fait avec Mathilde. Je pense qu'au nom de tout ce qui a pu vous unir pour un bout de chemin, tu te dois de dire quelque chose. Et sans lui, on ne se serait jamais rencontrés, je te le rappelle.




    Pierre, méchant — Et je le dois le remercier pour ça ?




     




    (paf... Myriam le prend... mal. Nataniel salue Pierre avant de sortir)




     




    Nataniel, à Pierre — Un ange passe...




     




    (un temps, Myriam est prête à pleurer)




     




    Pierre — Bon. J'écrirai un truc sur place. Et excuse-moi, c'était une remarque déplacée. Ça va ?




    Myriam, prenant son voile — Oui.




    Pierre — Le voile, là, tu me le...




    Myriam — Non, Pierre, pas le voile... je le garde, s'il te plaît.




    Pierre, résigné — D'accord. Mais pas d'exubérance ou de quoi que ce soit, pas d'esclandre ou de grands pleurs, sinon, on revient à la maison, direct.




    Myriam — Promis.




    Pierre — Bien. Appelle ta sœurs qu'elle soit prête dans dix minutes, on passe la prendre.




     




    (Myriam s'exécute, pendant que Pierre sort avec les clés de la voiture)
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